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Après la Démission
de M. Delcassé

l'impression au Parlement,
dans la Tresse et dans le Publie

■ rft.te fois, on ne pourra pas aréuiser
y Viviani d'avoir usé de subterfuges
pour enieve® sa majorité.
Si la Chambre s'est mise à ses pieds,

c'est qu'elle l'a bien voulu.
iïl n'y a eu H'e la part diu .président

;ùu conseil ni effet ide style, ni .rouerie.
rAu « nous voulons savoir ! » du

Parlement, il a répondu par un bref et
énergique : « Je ne vous dirai rien ! »
jte ne radherche point si le procédé

»3t conforme à la tradition républicai¬
ne. Je ne veux pas savoir s'il n'eût, pas
convenu 'de répondre '• « Le Parlement
moussera son droit de contrôle .jusqu'éu
bout ou vous décréterez la dissolution
ides ' Chambres jusqu'à la fin de la
guerre ! »
'Jq constate seulement que la Cham¬

bre a opprouvé le procédé.
Puisque la majorité a résolu de s'en

remettre au Gouvernement pour l'exé¬
cution de oertaine/s opérations, la digni¬
té de la Chambre exige qu'elle s'en re¬
mette complètement.
Plus de guerre de couloirs !

; Plus de campagnes sournoises !
1

Plus de murmures et de grincements
'de dents dans -les coins !

'« N'avoir ni la confiance ni la dé¬
fiance, vivre entre les deux termes, être
questionné et s'entendre dire que les
réponses faites ne sont pas satisfaisan¬
tes, remettre les séances au lendemain
ipour que les questions sous une autre
'forme soient posées, cela,, c'est une al-
Itiiude, c'est une situation que, pour sa
.dignité et pour son autorité, le Gou¬
vernement ne peut .pas accepter. »
Ces paroes de M. tViviani marquent

le'devoir des 'députes — les abstention¬
nistes, ces faux assaillants, ces demi-
poilus, compris.
La Chambre pouvait renverser le.

'Gouvernement.
■Elle ne l'a pas fait.

L Elle lui a accordé sa confiance.
' Confiance donc jusqu'au bout et con-
Tfiamee entière 1

Confiance à' M. Viviani ! Confiance à
iM. Millerand I Confiance à M. Auga-
tfgneur ! Confiance à M. Ribot ! En un
mot confiance à tout le cabinet 1
Après la séance d'hier, les neuf dépu¬

tes qui ont voté contre mis à part —

quiconque reprendra la guerre de cou*
jloir, méritera d'êtne traité comme un
jean-foutre 1

Miguel ALMEREYDA

Â*
Pas d'émotion

Le peuple français est vraiment .digne du
régime de choix qu'il s'est donné, quand il
a chassé ses rois pour faire lui-même ses
affaires. 7
Il a donné un nouvel exemple cte sa ma-

iturvté politique en accueillant avec un im-
PerturbaMe sang-froid la démission diu mi-
Uis-tre des affaires étrangères.
Les ennemis de la République croyaient

tenir là une belle et bonne occasion .pour
discréditer le régime. Ils s'étaient fait des
fgures attristées et se préparaient à semerte consternation, en cachant sous dles mines
Poinécs leur joie scélérate.
-- Quelle affaire, mes pauvres amis !

ueœassê ! Songez donc : Delcassé ! Que
v,a dire l'Europe ? Et les Allemands, ils vont
s en faire, une pinte de bon sang ! Alh !
est. l'inconvénient de ce régime pas destabilité !
'Mais le boniment était à peine amorcé

■Sue. les louches apôtres étaient rabroués.
L'Europe, leur disait-.on, mais elle dira

Hte nôus avons bien fait. Un homme ne se

.! tt plus en état de tenir sa fonction, on
3 Prend un autre. C'est, arrivé assez soû¬

la a ® tous tes pays; depuis le début de
cebo °'rr?' Qu,el.fst- de tons tes,belligérants,

■ niin--U'I J1'a ^ti. depuis, le 2 août, "sa crise
' dteistéfieiif. ? •

que 'Vle!T>a,8hc ne compte plus lcg' ministres
L'A irV<ÎUr %pèriqle. a abandonnés-

faire ijriclle a' comme nous venons de le
Gères iian"é de_ministre des affaires élrnn-
itoui „ a .'Russie ejjt' en train de s'offite
fiteto n m'nistëre touÇ.neuf. ce que î'4.»a-rre ft il y a q-uelqui.es'mois..-.

Peux agents
provocateurs

ïteifL afPutés antiparlementaires n'ont
tant h i succès hier Us se sont peur-
,, uonné du mal.

annoncent à tout bout de champ :

•filon cL .ari'?fnent est un danger pour l'U-
,W„.. acteÇ- Si la Chambre se réunit, vous

^ontJrafoMate? Et qUS 1 CU"
SCi .réunit- L®s députés, pas-

ibir I r.. e bjcn public, savent conte-
i Btuie-fi-A-s6®1!11?6 <>,m°tion- fis rivalisent del-^ng-froid et de dignité.

Les antiparlementaires alors se disent :
— Nous sommes volés !
Et, pour avoir* été bonis prophètes, ils es¬

sayent de provoquer le désordre qu'ils an¬
nonçaient comme devant être l'effet cer¬
tain de la réunion du Parlement.
Hier, Jules Delahaye et Paul Pugliesi-

Conti se dépensèrent en efforts grotes¬
ques.
M. Pugliesi-Conti, qui s'était engagé au

début de la guerre et l'avait fait savoir
à l'univers entier, mais se fit réformer
bien vite, a trouvé .hier le sort que ne lui
réserva point la vie militaire : il s'e-st
tué.
Il s'etet tué -en (injuriant M. Paul Des-

chanél, dont l'autorité s'impose chaque
jour davantage à tous, amis et adver¬
saires.
Quarante minutes, il resta à la tribune,

dans l'obscurité. Sans doute, ce patriote
qui parle sans cesse d'union sacrée, f>en-
sait-êl qu'on chargerait la troupe de i ex¬
pulser ; le spectacle eût été beau... /

Son; acolyte, le sombre Julés Delahaye,
l'homme qui arrive à être aussi ennuyeux
que son maître d'études, Charles Maur-
ras, souleva pareillement les huées et les
riras, alternativement.
Il aurait voulu, lui aussi, que la séan¬

ce tournât à l'aigre II obtint un résultat
inattendu ; il réalisa l'union contre lui et
contre sa politique de roi nègre.

Où "petite Secousse"
perd sou temps

lU n'est pas jusqu'à M. -Maurice Barrés
qui n'ait tenu à fié .pas perdre une occasion
de se taire.
M. Pierre Renaudel parlait, et panait

bien-. Il disait d'excellentes choses, et fi les
disait avec forçe. Il vengeait nos territo¬
riaux et nos réservistes du dédain des pré¬
toriens en redingote,
On entendit une lourde voix qui roulait

des cailloux d'Auvergne :
— Nous perdons notre temps !
C'était M. Maurice Banrès, qui trouve la

Ci (ambre m,oins agréable que la compagnie
de « Petite .secousse ».
M. Pierre Renaudel « assit ». le député die
Halles.

— C'est toilj-ours votre avis que nous
pendons notre temps quand! nous faisons'
œuvre utile. »
M. Barrés .se tut.

La presse
Les journaux de ce malin .commentent

presque tous, -comme il est naturel, la dé¬
mission de M- Delcassé et la séance de la
Chambre.

Les leaders républicains
Gustave Hervé, dans la Guerre Sociale,

estime que M. Delcassé s'en tire à bon
compte.

.« C'est trop facile, dlit-il, de- .démissionner,
en claquant les portes, avec l'air de jeter
sur ses collègues du gouvernement la res¬
ponsabilité des étchocs ^jpCfimatiqtle© es-
snyés (dans les Balkans : ©e qui eût été
mieux, c'eût été de les- réparer et de ne pas
ouvrir en ce marnent une crise ministérielle,
même partielle. »

a La question reste donc entière », telle
est la conclusion de l'article que M. Geor¬
ges Clemenceau, donne à l'Homme Enchaî¬
né. L'ancien président du Conseil, dont
on n'a pas oublié qu'une intervention de M.
Delcassé" avait interrompu la carrière minis¬
térielle, avait dit quelques lignes plus- haut :

« Combien je regrette de voir se déro¬
ber l'homme précisément qui a amené la
situation actuelle, par une action diploma¬
tique qu'ai ne nous a pas .permis de juger
librement .dans la presse, —. alors qu'il
était encore temps d'avertir le pays, — niais
dont nous pouvons apprécier tardivement le
succès !»
Le happai {native « êtrarigei » qu'uni

si grand nombre .dé députés se (soient abs¬
tenus dans le vote qui a suivi les débats.
Presque tous les- journaux déplorent les

incidents superflus provoqués par deux dé¬
putés réactionnaires.
Les journaux de droite
Vieil adversaire d.e M. Delcassé, M. Er¬

nest Jiidet. dans l'Eclair, ne veut pas
se réjouir du départ « de l'homme compli¬
qué et audacieux qui a trouvé le moyen
d'accroître autour die" sa .retraite les équivo¬
ques des derniers malentendus. » Il ajoute :

» Est-ce suprême'habileté- po-u-r détourner
l'opinion des fautes consommées et (irré¬
vocables, en imaginant un désaccord) plus
ou moins imaginaire avec le président du
Conseil ? >\

Et, presque d'accord, avec M. Clemenceau,
pour une fois. M. Judet proclame lui aussi
que bi question reste posée.

A -L'Echo de Paris, M. Maurice Bar¬
rés est relativement heureux, parce que le
ministère demeure, et que le .député des
Halles redoute, pluts que tout, un nouveau/
ministère dont ne ferait pas- partie ni M.
Millerand ni M. .Ribot. Quatre Colonnes, à
côté, son eotlaborateur, M. Garapon, écrit
de gros mot®.

L'organe des bandits
L'Action Française couvre de fleurs

son grotesque Delahaye et regrette la dé¬
mission de M. Delcassé.' 'Charles Mourra s .en
profile .pour parler surtout de Chéries Miuir-
ras et rappeler qu'en telle année, il écrivit
telle chose...

POUR LA VIE OU LA MORT,
LA SERBIE EST DEBOUT !

Les Serbes ont confiance
> «■>» <

Le Roi Pierre, malade, est au front
L'HEURE CRITIQUE

Milan, 13 octobre. — Les communica¬
tions entre la Serbie, la Roumanie et la
Russie sont interrompues. L'artillerie ser¬
be a été placée sur des points nombreux
entre Guevgheli et Strumitza pour défen¬
dre le chemin de fer et près de tous les
ponts sur le Vardar.
Le roi Pierre, quoique malade, a insisté

pour qu'on le conduisit au front de ba¬
taille, afin d'encourager ses soldats.
Les Turcs ont concentré deux divisions!

dans la région de Sufli, près de la nou¬
velle frontière bulgare, afin d'aicUr les
Bulgares à empêcher lé débarquement des
forces alliées à Dédéagatch.

LA BULGARIE A TELLE
DECLARE LA GUERRfc ?

Genève, 13 octobre. — De Copenhague est en-,
voyee à la Gazette de Voss la nouvelle de sour¬
ce sûre venue de Pétrograd, que la Bulgarie
enverrait à la lierPie un ultimatum relatif à
la cession de la Macédoine avant que la Bul¬
garie ne déclare lormellçment la guerre a la-
Serbie.

LÀ PRESMAN BULGARE
Londres. 13 octobre. — La pression des Aus¬

tro-Allemands sur le nord de la tee/bie
serait très violente, mais l'ennemi a ren¬
contré une résistance inattendue. L'Allemagne
aurait demandé aux Bulgares d'attaquer la Ser
Pie sur le iront oriental. La pression, de oc
tait, est très iort© sur les deux fronts.

LA RUPTURE SERBOBULGARE
Voici te texte de la note remise par le gou¬

vernement serpe au ministre de Bulgarie a
N'iscii :

« Le ministre des relations extérieures a
l'honneur de vous l'aire savoir que, se solidari¬
sant av-w ses alliés russes, irançais et angla's,
le gouvernement serbe se voit dans la néces¬
sité de rappeler son représentant en Bulgarie,
M. Tscholak Antitsch et de considérer la mis¬
sion de S. E. Tschapraschikoi, ministre et char¬
gé de pouvoirs de Bulgarie en Serbie, comme
terminée.

« lin conséquence, lies mesures seront prises
pour assurer son déport de. .Serbie, avec les
membres de la légation. »

L'ITALIE ET LA SERRIE

Londres. 13 octobre — M. Sonm'no, .remet¬
tant ses passeports au ministre de Bulgarie, lui
a paraît-il exprimé tous ses regrets pour la rup¬
ture forcée que les circonstances extérieures
seules ont imposée à l'itatie.
En mémo temps, il a assuré M. Stancion

de ses dispositions bienveillantes envers la Bul¬
garie pour le bien de laquelle il n'a jamais
cessé de travailler.
L Italie et ta Bulgarie seront on guerre «a-«s

aucune haine a dit M .Sonnino.
M. Salandra a tenu le même langage.

1
TROIS HEURE»

En Artois, les combats d'artillerie se
"sont poursuivis de part et d'autre au
nord-ouest de la cplp 140 entre Souchez
et Civenchy. /
La lutte de tranchée à tranchée, à

coups de bombes et de torpilles, est restée
très active dans la région de Lihons.
En Champagne, l'ennemi a dirigé sur

notre arrière-front des tirs d'obus suffo¬
cants auxquels nos contre-batteries ont
partout riposté.

Une attaque allemande sur les bois à
l'ouest de Tahure a été repoussée par no¬
tre feu.

Canonnade réciproque et presque conti¬
nue en Lorraine dans la région Reillon-
Leintrey.

Les Cafards de la "Croix
Les amis de Daudet et de Ferdinand
ne sont pas contents du " Bonnet Rouge"

Le journal des moines assomptionnis-
tes s'est enfin décidé hier soir à dire un
mot du réquisitoire que nous dressons,
au jour le jour, contre cette congréga¬
tion de malfaiteurs, que l'on trouve en
France dans toutes les entreprises^ diri¬
gées contre le régime national, et à l'é¬
tranger dans toutes les manœuvres de
l'Allemagne.
C'est le procès des serviteurs de l'E¬

tranger, ces étranges débats qui ne fu¬
rent qu'un monologue, puisque,, nos té¬
moins ne pouvant être entendus, nous
décidâmes de faire défaut, c'est ce pro¬
cès qui fournit à la feuille qui arbore le
Christ en tête de ses colonnes l'occasion
de parler enfin du Bonnet Rouge.

« Puisque l'occasion s'en présente, 'dé¬
clare la gazette que M. Paul Féron-Vraii
dirige pour le compte du R. P. Bailly —
qui n'est pas mort — nous tenons à dire
que nous refusons absolument à discuter,
avec ce journal déshonoré, les abomina¬
bles calomnies aussi fausses que mé¬
chantes qu'il a 'déversées depuis quelque
temps... »
Il fut un temps où — prestigieuse

puissaneè du grotesque — la Croix, sous
le nom de « Mère l'Oie », était devenue
presque sympathique aux plus féroces
des anticléricaux, notamment à nos ex¬
cellents confrères de la Lanterne. Elle
leur fournissait ce que d'autres vont
chercher dans les théâtres de fou rire :
quelques bonnes minutes d'hilarité saine
et reposante-
Même par ces temps 'douloureux, la

Croix ne cesse pas d'amuser, et nous lui
sommes reconnaissants de nous consi¬
dérer comme des « méchants ».

*— Voyez-vous ces petits méchants !
doit dire le R. P. Bailly.
Mais nous ne pouvons suivre la Croix

quand elle prétend que nos articles sur
les Assomptionnistes sont des calom¬
nies.
Des médisances, soit.
Mais pour qu'il y ait calomnié, il faut

qu'il y ait mensonge.
Or, nous mettons la Croix au 'défi de

'déclarer que nous 'disons autre chose que
la vérité quand nous affirmons :
i° Qu'une place importante 'dans la

rédaction 'de la Croix a été tenue, pen¬
dant longtemps, pat un prêtre qui vivait
maritalement, au vu et au su des supé¬
rieurs 'de sa congrégation et des direc¬
teurs de son journal,, avec une femme
dont, il eut un enfant — ce qui est d'un
bon citoyen, mais d'un mauvais prêtre.
La Croix niera-t-elle qu'elle comptai

parmi ses plus fidèles et ses plus fré¬

quents Collaborateurs, l'abbé Charles,
pseudonyme qui cachait l'assomption-
niste Philibert Martain ?
2° Que les Assomptionnistes, dans

leurs écoles et leurs églises d'Asie-Mi¬
neure, loin de propager l'influence fran¬
çaise, s'étaient fait les agents du kai¬
ser en acceptant d'enseigner la langue
allemande et de prêcher en allemand,
alors que les prêtres et les moines indi¬
gènes, plus dévoués à la France que les
moines français, s'y sont constamment
refusé, ainsi que le rappelait l'autre
jour M. Albert Flament, de l'Intransi¬
geant.
3° Que, dans ces mêmes œuvres "d'O¬

rient, ces mêmes Assomptionnistes
avaient, parce qu'ils, recevaient de l'ar¬
gent de l'Allemagne, laisser prendre tous
les postes vraiment importants, soit par
des Allemands, soit par des agents de
l'Allemagne.
4° Qu'une partie, une bonne partie 'de

I'a'géfrt avec lequel le R. P. Bailly en¬
tretient én France la guerre civile,, et
soulient tous les diffamateurs du gouver¬
nement et du régime, venait d'Allema¬
gne, de cette Allemagne qui ne passe pas
pour gaspiller son or et ne subventionne
que les gens et les œuvres dont elle peut
apprécier les services.
La Croix niera-t-elle l'existence de la

procuire installée à Duisheim en 1905
par le R. P. Césaire Kaiser ? Elle ne l'o¬
sera pas, car cette procure, — institu¬
tion destinée à recueillir en Allemagne
des sommes que centralisait à Paris le
R. P. Bailly, est mentionnée en première
page du Bulletin des Missions des 'Au-
guslins de l'Assomption en Orient, pu¬
blication de la maison de la Bonne
Presse.

5° Qu'un Âssomptïonniste français
éminent, le R. P. Gervais Quessnard, su¬
périeur 'du collège Saint-Augustin de
Philippopoli, fut l'une des trois person¬
nes qui osèrent saluer le kaiser du cri
de : « Vive l'empereur » quand Guil¬
laume II alla à Jérusalem.
Voilà ce que nous disons.
La Croix ne peut nier, ni contester la

rigoureuse exactitude d'aucune de ces
affirmations. Elle ne pourra pas nier da¬
vantage l'exactitude des affirmations qui
suivront.
Aussi acharnés contre la France que

contre la République, les Assomption¬
nistes ont agi en serviteurs de l'étran¬
ger. Et nul "ne sera surpris de les voir
se faire les valets de l'Action française.
Frocârds et païens poursuivent la mê¬

me besogné*

Pour les Médecins
de l'Armée

■ ♦ «Ww ♦ -

Si on leur faisait faire,
par exemple... de la médecine ?
III

^Lorsqu'on dit que les médecins nedevraient pas avoir la direction du ser¬
vice de^ santé ict que cette directiondevrait être attribuée aux officiers d'ad¬
ministration, on paraît, au premier
abord, émettre un paradoxe.
Pourtant rien n'est plus exact : il est

absurde de demander aux médecins
d'être des administrateurs, et la guerre
de 1914-1915 l'aura surabondamment
prouvé.
L'esprit médical doit être fait surtout

d'intuition' et d'initiative.
L'esprit administratif est avant tout

basé sur des qualités d'ordre et de
méthode.
Confier hx direction d'un hôpital à un

médecin, c'est obliger celui-ci à ne plus
s'occuper de médecine. Il est débordé
par le flot de 1a. paperasse.
En temps de paix, le médecin-chef

d'un hôpital s'occupe (habituellement de
soigner les officiers : c'est peu dé chose
à faire.
En temps de guerre, où le personnel

médical est souvent insuffisant comme

nombre, surtout dans la zone de l'in¬
térieur, ce même médecin-chef est obli¬
gé parfois de soigner tous les malades
et blessés, mais alors il sort de son
rôle réglementaire.
Nous connaissons certains hôpitaux

importants où le médecin-chef se con¬
fine dans sa fonction administrative et
ce contente d'arpenter son cabinet, en
dictant sa correspondance : c'est ce
dernier qui a raison, au point de vue
officiel. Triste !
Il faut qu'on le sache bien : tout ins¬

tant employé à signer, à* lire, à con¬
trôler des paperasses, à entretenir une
correspondance avec le directeur régio¬
nal du service de santé sur des chinoi¬
series quelconques est un instant perdu
pour la médecine, pour les malades et
pour le PAYS
Il y a une vingtaine d'années, le

service de santé dépendait de l'Inten¬
dance.

MM. les médecins sont nombreux et
puissants en France ! Ce sont des élec¬
teurs influents quand ils ne sont pas
des élus eux-mêmes. On sait que les
médecins abondent à la. Chambre. Ils
ont réclamé et obtenu l'autonomie du
service de santé. Cette autonomie pou¬
vait se justifier par l'importance prise
par ce service dans la guerre moderne,
où se meuvent des troupes considéra¬
bles.
.Mais ce que les médecins voulaient
surtout obtenir, c'était de devenir les
maîtres de ce service, et faire passer

au second plan les officiers d'adminis?
{ration.,
Or, le service de l'intendance, pen¬

dant la guerre actuelle, a parfaitement
fonctionné, et le service de santé a été
au-dessous de tout. A tel point qu'on a*
pu dire à la Chambre des députés (n'é¬
tait-ce point le docteur Navarre qui
parlait ainsi ?) : « les crimes du service
de santé ».

Les officiers d'administration, dans
les ambulances, dans les hôpitaux, sont
relégués ,au rôle suiablterno de comp¬
tables- : '
MM: les médecins (donnent dos.or¬

dres, mais ils ne sont responsables de
rieïï.
C'et l'officier gestionnaire qui achète

et qui est responsable de ses.achats, du
matériel, de l'exécution du service, etc.
Comment admettre une pareille ano¬

malie ? N'est-il pas évident que celui
qui commande doit ctrë responsable ?
MM. les médecins ont fait les règle¬

ments et se sont réservé tous les droits:
Aussi en résulte-t-il des conflits fré-
quenst : lorsqu'un officier d'adminis¬
tration craint les conséquences d'ordres
trop fantaisistes, i) peut demander una
« autorisation » écrite de la part du
médecin-chef, mais il en résulte des
froissements. C'est la lutte sourde et
permanente.
Ajoutez à cela que les médecins n'ont

jamais été soldats, qu'ils affectent et ser
vantent de méconnaître tous les règle¬
ments militaires, 'qu'ils n'ont aucunq
discipline, ni même aucune tenue dans,
leurs rapports avec les hommes placés,
sous leurs ordres, qu'ils les tutoient,;
etc., etc.
Au contraire, les officiers d'adminis¬

tration ont tous passé par l'armée. lia
sont écœurés d'assister' à cette gabe¬
gie. S'ils veulen réagir, ils se font mal
voir.
Nous avons parlé des médecins-chefs

dans les formations sanitaires; mais i|
existe, au-dessus d'eux, une quantité
de médecins qui ne voient jamais le»
malades et qui, dans l'armée active.'
n'ont pas fait de médecine depuis uw
temps infini. Ce sont les médecins-'
chefs de place, chargés de la surveil¬
lance des hôpitaux dans une ville dé-"
terminée. j
Ce sont les directeurs régionaux dui

service de santé,presque tous trop âgésj
ce sont tes médecins inspecteurs qui
ont le grade de généraux:
Un peu moins do galons et un pei|

plus de pratique médicale feraient beau¬
coup mieux notre affaire. Que les mé«
cins fassent de la médecine 1

A. L.

Sous notre s
Sonnet

PRUDENCE
Maurras sent que le terrain se dérobé

sous ses pattes. Reconnaissons qu'avec un
client comme Ferdinand, le Cobourg-Or-
léans, apostat, relaps, ingrat et parjure, il
n'est pas aisé de défendre le principe mo¬
narchique. 'Aussi Maurras, fadis si insolent,
reprend-il ses allures humiliées et quéman¬
deuses de marchand, de cacaouettes rôdant
à la terrasse d'un café. Il y a peu de joiurs
encore, il n'y avait que la Monarchie. « Seu¬
le », elle était parfaite. Le bonhomme, hier,
commençait à lâcher de la corde. Il en est
réduit à raconter que si les rois se trom¬
pent — voyez le Bulgare '■ — les peuples se
trompent .aussi parfois- Bref, il défend
toujours sa camelote, mais il en arrivé
presque à l'offrir 'à égalité autant ça qu'au¬
tre chose !

UN DEMI-MILLION

Alors que tant de pauvres gens, réduits
au chômage par la guerre ou chassés de
chez eux. par l'invasion, sont dans . la mi¬
sère et manquent de tout, il y a des gens
— des Assomptionnistes — qui ramassent
de l'argent, sOu par sov, à des dévots naïfs
ou à des bigotes craintives, savez-vous
pourquoi ?
Pour acheter à manger aux réfugiés mi¬

séreux ?
Pour distribuer quelques pièces de cent

sous aux permissionnaires qui sont obli¬
gés de coucher dehors ?
Pour doter des orphelins ou pensionner

des veuves ?
Pour améliorer l'ordinalra des poilus ou

égayer le sort des blessés i*
Pas du tout.
Les Assomplionnisles de l'ordre de No-

tre-Dame-du-Salut ont réuni près d'un de¬
mi-million de francs pour offrir dés autels
portatifs aux prêtres-soldats !
Cette souscription scandaleuse atteignait

hier la somme, effrayante de 187.324 francs.
Que d'autels ! Et que d'argent gaspillé !

LE CAS SUCIIARD
On à affirmé publiquement, il y a plu¬

sieurs mois déjà, que la majorité des ac¬
tions, ainsi que la direction de la fabrique,
de chocolat Suchard sont entre dés mains
allemandes.
Cette firme n'avait, jusqu'à présent, op-

silence. Peut-être eût-elle 'été mieux inspirée
en persévérant dans celle discrète attitude.
En effet, l'article qu'elle a fait insérer

dans le Figaro du 8 octobre courant, et qui
prétend être un démenti au grief articulé
contre elle, passe absolument à côté de Ta
question.
Im Maison Suchard et Cié déclare qu'elle

est réellement une Société Suisse 'et que sot
nationalité helvétique a été officiellement
reconnue par les parquets de Paris et de
Lyon chargés d'enquêter sur ce point.
On n'a jamais dit que la Société Suchard

n'était pas une Société Suisse-
On a dit que son directeur et la majeure

partie de ses capitaux sont boches.
C'est à cela qu'il faut répondre,
■—|: —,
Voir en deuxième page :
UN ZEPPELIN PRES DE LONDRES

A la Chambre
LENDEMAIN DE DEBATS

Le calme est. revenu au Mais-Bourbon. L'on
commente bien le résultat cle fa séance d'hier
mais sans aucune passion. Le comité secret
est considère comme écarte pour quelques se¬
maines L'on assure que la suite des événe¬
ments peut obliger a disouter ehedré une lors
cette question.
•Les délenseurs de M. Delcassé manifestent

leur mécontentement contre 1-atlïtude prise en¬
vers lui ; ils ne parlent cependant pas de de¬
mander de plus amples explications sur sa
aémission.
il pourrait en et.ro autrement si la lettre écrite

par l'ancien ministre des Affaires étrangères
était livrée à la publicité. .

Chez les socialistes, de profondes divergences
de vues so font jour. La très grande majorité
blâme loricment les quelques membres de ce
groupe qui ont accordé leur oonliance au Ca¬
binet ; ils semblent discutés à faire statuer iq
parti sur la situation.
au benat, la lecture de la déclaration est at¬

tendue avec calme -, il est peu probable qu'un,
débat s'institue, aujourd'hui d.ans' cette assem¬
blée sur la politique extérieure ; mais il esl
vraisemblable que, dans quelques jours, uno
discussion s'engagera sur l'ensemble de la si¬
tuation.
L'échec du Comité secret îi la Chambre dé¬

terminera peut-ctre les sénateurs partisans do
cette procédure â l'abandonner. D'ailleurs il
est dittiçile d'affirmer qu'une proposition do
ce genre rencontrerait la majorité au Luxem¬
bourg.
En résumé le vole de confiance accordé pat

la Chambra règle momentanément la situation.
Mais le gouvernement pourra-Lit se conten-
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, , .. -, -, .... ter seulement'd'avoir la, majorité ; ne lui fàu«
posé à cette, accusation que le plus profond drait-it pas l'unanimité l
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Les mémoires secrets
d'un marchand de coco
Vous connaissez — do nient Men enten-

îdu ! — le pharmacien Nardin,, ce potand
montmartrois qui fournissait de coeaine
les intoxiqués des trois sexes.
Tout comme les soldats du kaiser et

les jeunes Mes romanesques, ce mar¬
chand 'de « coco » tenait un journal. Tous
les soirs, sur un cahier, un cahier à la
chaste couverture use ornée de troublan¬
tes fleurs de pavot,, le pharmacien, notait
ses impressions.,
Nous avons pu mettra la main sur ce

document curieux, et nous en publions au¬
jourd'hui quelques extraits : on y verra
l'extraordinaire cynisme et la rare in¬
conscience de ce misérable, fort sembla¬
ble, en ce point, à tous les. trafiquants do
poisons, âmes basses' que seul l'appât, dû
gain émeut et remue.

BONS ET MAUVAIS CLIENTS
Vendredi : Pas de clients pour la co¬

caïne et la morphine !
Samedi ; Un inverti (nous traduisons)

m'a acheté 10 grammes d'à cocaïne et
20 grammes ■ de morphine. J'ai gagné
48 francs. Rien à craindre de Boudon (T)'.
Encore une fourniture. Trèa bonne jour¬
née.

Dimanche : Le Père Ballot, (Jarguel)i
n'a plus assez de raison pour être mon.
client. II parle trop. Je ne. veux plus le
fournir:
Lundi' ; 75 francs de vente illicite. Si le

procureur dé la République voyait ça !
Un jour le pharmacien, Nardin, obligé

de s'absenter; met un remplaçant dans
son officine. Celui-ci, sans doute pas au
courant des pratiques' de son collègue, ne
réalise pas, au gré de Nardin, des béné¬
fices suffisants. D'où cette: plainte carac¬
téristique :
Jeudi ; Mon remplaçant me dégoûte.

Tout n'est pas bénéfice quand je n'y suis
pas. Mais avec La coco, je rattraperai ce¬
la et. au-dessus !

UNE « MAFFIA »'

Tous les- articles du «; Bonnet Rouge »
■contre les marchands de poisons sont col¬
lés et annotés sur ce pittoresque carnet.
Nous avons dit, bien souvent que les trafi¬
quants de toxiques constituaient une vé¬
ritable association. Le pharmacien Nar¬
din qui était en relations avec le célèbre
Jargue! dit. le Père Ballot, connaissait
également Harry Thomas, vendeur cos¬
mopolite de stupéfiants. En voici la preu¬
ve :

29 août .- Pas de nouvelles de Harry
Thomas ! Ai vendu à X... ses 45 gram¬
mes mensuels — et au premier commis de'
Berthath, 30 grammes 50.
Mardi : Harry Thomas paie 150 francs.

J'ai vu son calepin bourré de billets.
Machand de poisons, le pharmacien

Nardin était en même temps un mauvais
français et un mauvais patriote. N'avait-
il pas l'audace d'écrire, dans ses mémoi¬
res, cette phrase ignoble :
Je ne suis pas patriote- Ce n'est, pas nioi

qui irai porter mon or à la Banque.
Et. l'on aurait pitié de ces gens.-là !
Et l'on oserait Invoquer les circonstan¬

ces atténuantes en faveur de ces miséra¬
bles !
Les médecins marrons et les pharma¬

ciens suspects, convaincus du trafic de
toxiques, doivent être traités comme des*
empoisonneurs publics !"

Léo Poldèe.

(t) M. Boudon est un agent de la police judi¬
ciaire qui, pourchassait avec succès les. mar¬
chands de poison.

cent se sont déjà fixés en Suisse, cinquan¬
te gardent leur résidence à Paris et à peine
Giiuj,uanL& ont regagné la Bulgarie. Parmi
ces derniers, plusieurs sont libres de toutes
obligations militaires, et leur devoir serait
de faire. malgré la dictature et l'inquisition
qui régnent en Bulgarie• une propagande
inlense parmi le peuple bulgare en faveur
des alliés.
Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur

en chef, mes vœux pour la victoire de la
France et de ses vaillants Alliés... »

Le sort desBulgares deParis

Les Bulgares deParis
renient Ferdinand
Il y avait à Paris deux cents Bulgares,

parmi lesquels une centaine d'étudiants.
Tous ces sujets du roi Ferdinand éprou¬

vent une sympathie profonde pour notre
pays, dont ils ont pu apprécier l'hospitalité
généreuse, Tés" mœurs libérales et l'esprit
de justice.
Aussi, la trahison de leur roi les a-1-elle

consternés. Ils tiennent, à ce que ia France
n'ignore pas que les Bulgares de Paris dé¬
savouent ce souverain étranger, et le re¬
nient Ha ont pris pour porte-parole un

. 'écrivain bulgare, M. Léon Savadjian,
membre, de l'Association de la Presse
étrangère, et correspondant parisien de
plusieurs grands journaux do Sofia

i :M. Léon Savadjian nous adresse la lettre
suivante ;•

« Les sujets' bulgares, avant de quitter
Paris, m'ont autorisé d exprimer, par l'in¬
termédiaire du Bonnet* Rouge, leurs pro¬
fondes sympathies pour la France et ses* al¬
liés qui luttent victorieusement pour la dé¬
fense du droit, de la justice et de la civili¬
sation. Désapprouvant complètement la po¬
litique désastreuse du gouvernement bul¬
gare et du roi Ferdinand, ils déclarent ne
pas vouloir lever la main contre les nations
■qui furent jadis les artisans de la liberté et
de l'indépendance bulgare.
M'acquittant avec empressement de cette

1mission, j'ajoute que sur les deux cents
Bulgares environ, qui résidaient à Paris,

On a vu qu'un assez, grand nombre de
Bulgares, amis de la France, ont fait de»
démarches pour obtenir de rester à Pa¬
ris malgré la déclaration de guerre.
A ce sujet, une question se pose.
Ces Bulgares seront-ils traités en enne¬

mis et, par suite, envoyés dans des camps
de concentration, ou ,au contraire„-.,geront-
ilS' autorisés à rester librement en France ?
A la préfecture de police, on nous répond

que seul le ministère de l'Intérieur peut î»
cet. égard prendre "une décision. Par contre,
au ministère de l'Intérieur on nous déclare
que la solution de ae problème sera arrêtée
clans un prochain conseil des ministres.

LA RACAILLE
du Faubourg-Montmartre

Uij coup de balai, s. v.p.!
Voilà que le Faubourg Montmartre re¬

commence à ne plus être habitable. Môme
en plein jour, même aux portes du commis¬
sariat, un honnête homme, encore moins
une tomme, ne peuvent passer sans être
exposés aux injurieux propos, et au répu¬
gnant contact d'une troupe d'individus mal¬
propres, sans profession avouable somme*
sans nationalité définie-, qui chauffent leur
dos et leurs eûtes au soleil de midi.
Venus d'an ne sait quels bouges orien¬

taux, ces animaux infects et puants ont ins¬
tallé leur quartier général dans un louche
restaurant dont la clientèle est plus exoti¬
que encore que la cuisine. D'e là, ils se ré¬
pandent dans le Faubourg Montmartre, où
ils tentent d'acclimater leurs mœurs dé¬
goûtantes de nervi.
M. Carpm, commissaire de police du Pou-

bourg Montmartre, a la réputation d'un ga¬
lant homme. Mais c'est vraiment pousser
la galanterie trop loin que de la pratiquer
vis-à-vis de ces s-aligauds*.
En tolérant plus longtemps la présence

de cette tourbe malodorante dans son quar¬
tier et jusqu'aux portes des bureaux de son
commissariat, M. Carpin laisserait douter
de son énergie*.
En quarante-huit heures, la police peut

nous débarrasser de cette pègre et, sinon
emboîter toute cette canaille, du moins. l'a-
bliger à ne pas sortir de s*es repaires.

" Dénoncé à tort ti

Sous ce titre, le Petit Parisien, tentant'
de prévenir le jugelment d!u public pari¬
sien — lequel Ignorait , à la fois l'accusa¬
tion et la personnalité du- commerçant au¬
quel il était fait allusion. — publiait le 25'
septembre dernier la note ênigmatique que
voici :

a Une aventure désagréable vient d'arri¬
ver à un honorable commerçant, originaire
d'un pays allié et propriétaire, à Paris, de
nombreux établissements bien connus du
public. Il a subi tous les ennuis, résultant
d'une- dénonciation d'espionnage.

« On avait notamment représenté ce com¬
merçant comme recélant, dans son domicile
personnel', une grande quantité d'armes et
de munitions.

« Une perquisition fut pratiquée chez lui.
Elle n'amena la découverte que d'un fusil
Mauser et de quelques autres armes qu'un,
de ses proches parents, sur le point de se
rendre en Abyssïnie, se disposait à empor¬
ter-

« Ajoutons que ce commerçant mit, dès le
début de la guerre,, deux de ses propriétés
à la disposition de l'autorité militaire, pour
être transformées en ambulances. u
Or, nous avons fait une enquête : elle

nous a démontré que la matérialité des faits
signalés à l'autorité militaire est bien éta¬
blie. ; ces faits sont, nous en avons acquis
la conviction, beaucoup plus importants'
que ne le laisse entendre la note du Petit
Parisien. Il semble que l'instruction de
cette affaire n'a pas été menée avec toute
la sévérité que réclamaient dés accusations
aussi graves.'-
Nous demandons si là situation diu com¬

merçant visé — dont la femlme jouit de tous
les sauls-eonduits accordés aux Dames de
la Croix-Rouge — n'est pas une des raisons
pour lesquelles l'enquête de la Sûreté Géné¬
rale n'a pas été poussée plus à fondl, et
si toutes les garanties ont bien été prises
contre « l'honorable commerçant ».

pour se' retrouver
M. le docteur Chevallier, 16. rue Boulay à

Aliortviile (Seine) désirerait entrer en, relations
avec des militaires appartenant ou ayant ap-
parvenu au secteur postal 138 pour avoir des
nouvelles de l'un- de ses* parents.

Nouvelles
des Fronts

Communiqué russe

Fetrograd, 13 octobre, —■ Communiqué
du grand état-major du généralissime t
Dans la région de Riga, à l'est du lac

Babite, nous avons capturé un hydroplane
allemand.
Sur le front de la région de Dvinsk, tou¬

tes les attaques ennemies ont été repous-
8éea.
Un combat dans la région de Schloss-

berg, à l'ouest d'IHouttzk, a abouti à l'oc¬
cupation, par no9 troupes, des hauteurs
situées au nord-ouest de ce village. Dans
la nuit, les Allemands ont tenté de repren¬
dre les positions pedues, mais ils en ont
été rejetéo.
Une canonnade se produit sur l'ensem¬

ble du front. Les Allemands ont essayé,
à plusieurs reprises, de rétablir leur situa¬
tion dans la région du village de Cateki,
au sud du lac de Demmen, mais ils ont
cessé Ieur9 tentatives à la suite de gran¬
des pertes,
Dans la région à l'est du village de Ga-

vrantsky. lis nous ont attaqués à deux re¬
prises. mais, chaque fois, ils ont été re¬
poussés.
Malgré un violent feu des Allemands,

nos troupes ont franchi, en combattant,
l'isthme séparant les lacs situés au sud
du petit SSrisviaty.
Dans la région entre les lacs de Naretch

et de Victvnevskoie, vif. duel d'artillerie.
Au sud du Pripet, sur la rive gauche du

Styr, au nord de Rafalovka, l'adversaire
a été délogé de la métairie d'Alexandria
et du village de Roudkavel-Kavolska. Sur
ce point, nous avons fait prisonniers 5
officiers et deux cents soldats, et .pris
deux mitrailleuses.
Une offensive ennemie conte Karpilov-

ka, au nord-ouest de Klevan, a été repous- j
poussés.
En Calicie. sur la Strypa, dans la ré¬

gion à l'ouest de Trembovla, nos troupes,
développant leurs succès se sont empa¬
rées du village de Vasniouvtchik. Le com¬
bat opiniâtre qui se livre sur ce point,
de Haivoronka, enlevé hier, ne faiblit pas.
Une partie de notre cavalerie est sortie

sans se faire voir d<u village de Haivoron¬
ka et, se déployant rapidement en ligne,
a chargé les lignes de l'adversaire. Avec
un courage plein d'abnégation, cette ca¬
valerie a traversé trois lignes de tran¬
chées, sabrant l'adversaire, qui a ouvert
contre elle un feu irrégulier et a pris en¬
fin la fuite.
De brillants faits d'armes de cavalerie

ont également eu lieu près des villages de
Krzivoluko-Bazar et de Koszylovee, dans
la région au sud-ouest dè Tchortkov.

Nouvelles
de la Journée

'H

Un Zeppelin près de Londres
Bureau de la Presse britannique, 14 gc-

tobre, minuit dix. — Le Bureau de la
presse a reçu du ministère de l'intérieur
des instructions pour annoncer qu'un raid
de zeppelin a eu lieu, hier soir, au-dessuj
d'une partie de la région de Londres où
un certain nombre de bombes incendiaires
et explosibles ont été jetées.
Les dégâts matériels ont été peu impor¬

tants quelques incendies qui furent ra¬
pidement éteints par les pompiers.
L'amirauté communiquera aujourd'hui,

une déclaration lorsque les renseignements
particuliers lui seront parvenus. Pour
l'instant, on ne peut dire que ceci : au¬
cun édifice public n'a été atteint et les per¬
tes relevées jusqu'ici se dénombrent com¬
me suit ; tués :2 femmes, 6 hommes ; bles¬
sés : 34 personnes environ.
Un seul soldat est parmi les morts ; les

autres sont des civils.
Ces chiffres sont ceux des pertes signa¬

lées jusqu'à 11 h. 45.

AUX ECOUTES

AU CAUCASE

Pétrograd, 13 octobre- — Communiqué
du grand état-major dû- généralissime :
Dans la région du littoral des détache¬

ments turcs ont essayé de s'approcher de
nos postes avancés, mais ils ont été repous-
sés à coups de g"enades à main.
Sur la rive méridionale du lac de Van, les

Tures se sont avancés vers le col de Vas-
tan ; une de leurs colonnes a été dispersée
par un feu d'artillerie.,

villa a louer
VILLA FELI-CIE, avenue des BaumoUes, Nice,

tout proche Ja promenade des Anglais. Bail
annuel 2.400. Sous-location jusqu'au 1° octobre ,

11)16, i.coo fr
Rez-de-chaussée : salon, salle à" manger plein ,

midi, cuisine, office-, W. G.
le étage : 3 chambres dont 2 principales plein

midi, balcon, salle de bain tonte agencée. W.C. I
Vaste Bous-sol comprenant deux chambres ,

et giands débarras, eau, gaz, électricité. '
S'adresser, Mme MËNARÛ. 48, rue de la

Bull'a, Nice.

TOUS LES SPORTS
Bœrflinger gracié

Cette lois la nouvelle- ne craint plus aucun
démenti Cil communiqué officiel du Départe¬
ment politique de Berne annonce que sur l'in¬
tervention du Conseil fédéral le. Kaiser vient
de gracier'le coureur suisse Docrflinger,-con¬
damné à mort' à Mulhouse pour espionnage.
Doerllinger avait élé arrêté sur la dénoncia¬

tion d'une femme et sous -l'instigation de son
compatriote le coureur suisse fngold qui a pris
ou service, depuis la guerre, dans l'armée aile-
monde-.

Mort au champ d'honneur
Nous apprenons la mort de Morel, ex-capi¬

taine du lied tetar qui lut un. de nos meilleurs
joueurs d'association-.

11. est tombé frappé. mortellement d'un éclat
d'obus tors, des derniers combats devant Sou¬
ciiez.
La disparition de cet excellent sportif est un?

grande perte pour la Ligue.
CONVOCATIONS SPORTIVES

C S. Neuilly — Ce soir, à 9' h., réunion
maison David, rue Cliauveau, à Neuilly.
BeuevUlc Amical .Club. — Ce soir, à 8 h. 15,

réunion mensuelle, maison Viratelle, 31, rue
Notre-Dame de Nazareth.

U a au XXe. — Coureurs-convoqués ce soir,
à 8 heures 30, au siège pour participer au
cross. " „

Parisien AlhUtic Club. — Ce soir, réunion
du comité Ordre du jour : Challenge et ques¬
tions diverses: ; distribution des prix de ia
réunion de dimanche.
S* ,-l. Parisienne. — Réunion œ soir, -à

8 heures 30, chez Charles, A place Saint-Far-
geau. _ , _A- Bontemps.

IÇégiiijes enjpoisoijijatits S

« Tuée par
son roi »

L'infortune des Bulgares

Une gazette de Bucarest, le Journal des
Balkans, apprécie en ces termes la trahison
que le roi Ferdinand impose à la Bulgarie :

« Ge qui doit arriver arrivera. La ques¬
tion balkanique se rés-oudra désormais sur
les ruines du royaume bulgare, et sur la
tombe de la Bulgarie on écrira comme épi-
taphe : « Tuée par son roi ».

» Tuée par son roi. » Ce mot si chargé
de sens en sa concision devrait ouvrir les
oreilles et les yeux des bonnes gens dont
l'Action française a fait des royalistes en
leur fourrant dans la tête qu'un roi défend
mieux qu'une assemblée élue les intérêts
d'un pays, parce que les intérêts du pays
se confondent avec ses intérêts à lui et ceux
de sa dynastie, de sa famille.
Certes, Ferdinand avait intérêt à garder

la Bulgarie forte et prospère pour laisser
un beau patrimoine à son fils Boris. Et
pourtant, il l'expose aux pires aventures.
Et les députés démocrates et radicaux, pour
qui le royaume n'est pas un patrimoine per¬
sonnel qu'ils laisseront à leurs enfants, dis¬
cernaient et défendaient mieux l'intérêt
national, quand ils voulaient voir la Bul¬
garie aux côtés des alliés.
Cet exemple, après bien d'autres, mon¬

tre l'inconsistance et la sottise des théories
politiques des néo-royalistes de l'Action
française. Aventuriers cyniques, que l'inté¬
rêt personnel guide seul, ef qu'aucun en¬
thousiasme, aucun idéal, aucun sentiment
élevé n'arrache jamais aux froids calculs
de cet intérêt, ils voient les hommes à leur
image, ils les mesurent à leur aune ; ils
croient que, dans le monde, comme en
eux, l'intérêt l'emporte nécessairement. Ils
•négligent tous les impondérables, les puis¬
sances insaisissables, mais infiniment agis¬
santes, du sentiment et de l'idée... Us igno¬
rent surtout que de leur propre intérêt, les
hommes ne sont pas toujours bons jugés,
et qu'ils en sont presque toujours mauvais
juges quand ils sont rois, c'est-à-dire quand
ils n'ont pas. pour les avertir, la voix du
peuple et de ses représentants, toujours
prête à signaler les dangers et les erreurs.
Cette guerre, en confrontant toutes les

théories avec la tragique réalité de cha¬
que jour, aura.été funeste au royalisme et
aux royalistes.
Tandis qu'en dépit d'une boutade fort

inconsidérée, la République -démontre, par
le fait, qu'elle peut faire la guerre_et. qu'elle
la fait bien, les rois se chargent d'ensei¬
gner aux peuples que, contrairement à ce
qu'avait dit un Monsieur Josse d'Homère,
le gouvernement d'un seul est mauvais.
Un vieil historien de Byzance. venu à.

l'orléanisme par on ne s-ait quel chemin
— car il est rare que- l'Histoire, cette poli¬
tique expérimentale, conduise aux chimè¬
res royalistes, — "M. Gustave Schlumber-
ger. écrivait en tête d'une histoire de la
Bulgarie :

« Le chemin brillant qu'elle a parcoure
depuis cette époque (1878), -v dépit de gra¬
ves et incessantes complications, laisse au¬
gurer pour elle, si elle demeure fidèle à sa
dynastie ef ne_ verse pas dans l'anarchie
parlementaire, un magnifique avenir orien¬
tal »

La Bulgarie est restée fidèle à sa dynas¬
tie, et, quand, l'anarchie parlementaire" s'est
montrée, sous forme de sages conseils pré¬
sentés par les députés radicaux, le roi l'a
repoussée brutalement, en l'accablant de,
sarcasmes.

La Bulgarie ne s'en' trouve pas mieux,
bien au contraire, et le vieil historien or¬
léaniste devra reconnaître qu'il s'était mis
le doigt dons l'œil, quand il lira sur la
tombe de ce peuple qu'il semble aimer :

« Tué par son roi. »
Claude Cadet.,

J FRAIUC D'ANGLAIS à -domicile par demoi-
LllylUiiCJ selle anglaise réfugiée, de Turquie.
Miss Bell-, 3 bis, rue dément-Marot, Paris*.

L'Alsacienne
Une jeune ouvrière qui n'a vraiment pas

le droit de s'excuser ainsi qu'elle le fait de
! son style• m'envoie la touchante, lettre qui
s.uit .-

« Je suis Alsacienne, native de Saverne
(Bas-Rhin), habite la France depuis la mort
de -mon père -en 1894- Je n'ai aucun accent
étranger, ce qui me vaut encore la consi¬
dération de mes patrons. Ma mère était
Parisienne,, car elle est décédée maintenant;
je suis orpheline ;. elle s'était mariée avec
un Alsacien, .né avant l'8~0s donc bien Fran¬
çais. Mais* habitant TAl-sace tors de ma
naissance, j'ai été déclarée à Saverne. Sais¬
ie Allemande pour cela 1,
Pourquoi alors lorsque, pour une raison*

"bu pour une autre-, j'exhibe mes papiers, la
figure de mon interlocuteur prendreHe l'ex¬
pression dure, j'oserai mê*me dire l'allure
d.'uné grimace, comme s'il avait vraiment
affaire à une Allemande ? Croit-il que si je
n'avais pas su prouver mon origine fran¬
çaise, à la préfecture de police, je s_erais
encore à Paris ? .

Pourquoi, depuis la guerre ai-je été obli¬
gée, faute de défense, étant tonte seule dans
ce grand Paris, de «ne laisser traiter de bo¬
che ?:
Pourquoi, au début de la guerre égale

ment,, lorsque ma maison dé travail a fer¬
mé et que j'étais privée de toute* ressource,
le maire de mon arrondissement, Alsacien
lui-mûme. rn'a-t-il refusé le secours de chô¬
mage. aujourd'hui accordé aux Alsaciens-
Lorrains ?
Pourquoi la France, qui est en train de

reconquérir mon cher pays d'Alsace ne veut
elle pas accepter comme son sujet une peti¬
te Alsacienne, qui la considère cependant
comme sa Patrie et qui le prouve en ce mo¬
ment, car elle est prête à lui donner un en¬
fant. dont le père est un vrai poilu sur le
front, et pour qui elle sera obligée de tri¬
mer dur pour en assurer l'existence.
Veuillez croire, Madame, à l'assurance

de tout mon respect..
Une Lectrice.

Ce n'est pas la première fois que sembla¬
ble injustice m'est contée. Ce n'est pas la
première fois que j'ai vu, sur mon chemin,
des figures se rembrunir en entendant cer¬
taines personnes parler avec un accent ger¬
main qui ne dévoile poux, elles qu'une ori¬
gine alsacienne.
Depuis que nous entendons parler de VAl¬

sace, celte fille de la France, il serait grand
temps, il me semble,- d'accueillir avec, ten¬
dresse cette fille dont le malheur présent
est grande l'infortune à prendre en pitié...
à/ Fauny Clar.

«ncm

Un photographe offre, par la voie d'un grand
journal du matin,, ses services aux familles,
Son annonce se termine par ces mots inquié¬
tants :

« Transformation de. civils en militaires. $
Uu'cst-ee à cire î

—Or—»
I . -

Le roi de Saxe se promenait dans une- forêts
Apercevant deux hommes,, en guenilles, qui

essayaient de se dissimuler, il les. fit brave¬
ment Saisir par ses guides et comparaître de¬
vant lui.
L'étaient deux prisonniers russes évadés d'un

calnp voisin.
Uuand jadis dans une forêt, un pauvre dia¬

ble rencontrait un roi,, ce n'était, pour lui que
bénédiction. 11 n'en fut point ainsi pour les
deux pauvres évadés.
Le roi de Saxe, majestueusement, les fit à

nouveau prisonniers.
Le plus grotesque de l'histoire, c'est que les

gazettes de là-bas ont chanté sur tou,s les tons
le glorieux pi) exploit- du roi.
Un a la gicire qu'on* peut

t§ ■ t

'A Périgueux il y a un hôpital de convales¬
cents. Get hôpital a besoin de 20: libres, de lait
par jour.
L'autre matin arriva, S destinal'ioni de l'hô¬

pital un wagon de 3.000 kilog. de lait, con¬
densé. ce qui -représente 1:5.000 litres: de lait.
Que diable va-t-on- faire à l'hôpital de Péri-

gueux d'e ces 15.000 litres ï C'est la question
qu'on- se, pose en vQlei
Un négociant avait-il* à placer un stock de

lait, condensé J Gela se, pourrait, après tout-.
—a--»

Dans les. tranchées, on parte: une langue toute
dnlîérente. de celle- employée jaffis dans la
ruelle de Mme de Sévi-gnê, mais les mots, encore
que dits crûment, gardent leur caractère d'hé¬
roïsme t

C'était! la nuit des zeppelins. Un soldat per¬
missionnaire. passait boulevard Bineau à, la
Jatte, lorsqu'une- bomtbe éclata., à quelques mè¬
tres de lui*. Le poilu s'arrêta, leva le nez vers
ie êiel, et monologua fortement.

— Qu'est-ce- qu'ils ont. encore, ces c.., là î
C'est pas assez de nous em... dans les trant-

chées, faut qu'lfe viennent, nous fairA
nous 1 ch-, eh
il dressa vers le ciel un poing

haussa les épauies et reprit sa marciic 581

Dans lo bois Le Prêtre un soldat sP !
hors de la tranchée, gagne en
fourré et défait les bretelles de son Pahtal0nUne marmite tombe. If est renversé et
lève couvert de boue. Furieux il fait q,Se re*
pas dans une autre direction : 'deuxîè'rn
mite, deuxième chute. e %
Furieux cette fois, il clame en se dre»
— Ah ça I Vont-ils nous faire . faù

■nûs pantalons, maintenant " e

Dans le tramway de Puteaux deux Plant),reuses ménagères déplorent fie ne piUg
ver de monnaie de billon pour faire la» 110,1
chë ; w "to

— lit ça va être pire, bientôt, ma cv. j
— Vous-croyez ï erî>*
— Dame 1 Lisez les journaux. On ne

naît qu'un sou aux poilus et maintenant ^leur en donner cinq !... Qu'est-ce
restera 1

Authentique,,

M Boa

D'une lettre reçue «tu Iront, celte affi
tion de la vaillance de nos troupes le™."!14
les : Wia'

« ...Ce qui m'a fait plaisir, avant de a
ger, c'est de voir te calme avec lcq^ C"
le monde se préparait et, cependant
tous les hommes de la. compagnie étaieutT
ritoriaux et pères de famille. Qa remonte m
de même de. voir cet entrain qui existe pJ
toutes les troupes françaises, -aussi ^
jeunes que les vieilles. A l'assaut, les honu,.
ont été admirables. Lorsqn'arrivés -devant u

fils de fer intacts, ils ont été- reçus par «n,
fusillade, pas un n'a cherché à retourner,.,
arriéré;.... a.

POSTE RESTANTE
— Henri Chervot est mort au feu. le ïO,

tembr.e dernier. Dans le monde des jouraffi
tes, on se rappelle le charme de cordiÉl
avec lequel Henri Chervet accueillait au Cj
Blas dont il tut secrétaire da rédaction,
qui avalent affaire à lui.
Très jeune, il était entré dans- le journaliai»'

Son. ouvrage Escarmouches pour la iratti&j
fit quelque bruit. Uuolque U'adiliennafe;
■Henri ciiervet avait bataillé ferme contredit
forbans de l'Action Française, dégoûté tpfj
s'était trau.'«é de leurs façons de mutiles.
— Un des derniers descendants du -grand

Jean Jacques. H. Robert Bausseau vient *jt
s'éteindre. 11 s'occupait d'histoire et de philp
sophie et par atavisme posséda l'amour pu
sioriné des voyages. Ce fut au cours d'une »
donnée -au. nord de 1?Afrique qu'il contracta !(
maladie qui l'emporta.
Le seul membre de la famille de Jean Jm

ques Rousseau qui survit est le baron Mlrel
Rousseau, ministre plénipotentiaire.,

w » <■«» <

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emploi sont insW
gratuitement, et tous les fours.

OFFRES D'EMPLOI

COMITE BELGE. 142. rue Montmartre,mande pour environs de Paris, manœuvra
6 francs par jour logement compris. Se pt
senter de 2 heures à 4 heures, sauf le di
manche.

DEMANDES D'EMPLOI

JEUNE FILLE, 18 ans, très; habile, mécanicien¬ne, demande place. Mlle Charley, 6, rm
aamt-Ambroise, Paris.

SERRURIER, demande travail à façon à Jchez, fui. Prévost, 29, rue Léon.

RiiFORME N. 2, 25 ans. ayant certaine cmnaissance des allâmes demande empld
S'adresser. F. Stire, chez MM. Osthéiinei'. #1
rué de l'Echiquier, Paris.

FEMME DE MOBILISE, entièrement libre,cherche emploi dans adminislration ou u»
son de commerce (prétentions modestes); Bon
nés références. Ecrire : Mme Delaruche, 35, ru|
Beauregard.
I EUNË HOMME. 14 ans, présenté par
J cherche petit emploi comme débutant. EW
offres : Mme Brière, 3. rue Millier.

JEUNE CHAUFFEUR, désire place livra®"ou maison particulière. Ecrire : MolIeL "*
rue dés Petits-Çhampa

DAME demande à faire journées bourgeonpour raeommodages et. entretien. Ecrire >
Mme Briand, 38, rue.de Buei. Paris (6 "

F EMME BU' MONDE, ayant, reverscherche occupation dans lie comrnew.'
préférence manutention com. de gros. Ecw
Mme de Beli-aire, poste, restante, bureau to
bourg Saint-Denis.

JEUNE HOMME, 17' ans, sérieuses,cherche emploi dans maison
Henry Perin, 27, rue du Pont-Neuf.

SAGE-FEU
reçoit pensionnaires toutes époques, U, t",
Jean-Leclaire. Paris (17*). Nord-Sud MarcM »

SALAMANDRES. On, désire acheter plusi®JSalamandres d'occasion en bon étal A
dresser au Bonnet Rouge, 14, rue Droual "
6 heures à 7 heures. -- - -- tÉS

Les Planches
AU VAUDEVILLE

EA BELLE AVENTURE (reprise)
'Comédie en 3 actes de MM. de Caillavèt,

R. de Fiers et Etienne Rey.
•Bile est heureuse cette excellente reprise

d'une pièce excellente. Les tribulations du
■jeune Valentin Le Barroyer ont conservé
tout leur comique ; l'amour contrarié et en¬
fin triomphant dfHélène do Trévitlac et
d'André d'Eguzon a charmé et ému, et la
bonhomie gaillarde, de la vieille imaman
de Trévillac est toujours aussi émouvante.
L'interprétation a subi, quelques (modifi¬

cations : Victor B.ouché est remplacé par
Palau qui donne au rôle une allure pins ner¬
veuse. plus endiablée, mais aussi- amu¬
sante.
Henry Defreyn, le jeune premier fameux

des opérettes à succès, remplace- Capellani-
Certes, il n'a pas la note discrète, et sobre
'du créateur ; il joue; trop encore & l'avani-
scène etl souvent ses intonations, notam¬
ment. axu speond; «fcte„ sont empreintes d'uni-,
ton emphatique, qui nuit un; peu au naturel.
On s'attend, à tout moment à le voir cora-
mèneer un air de valse;
Jeanne Dulae est* une -grand'mère. spiri¬

tuelle, et bonne comme toutes les* grand'-
tnamans. Catherine,Fbntenay,. Monànar.tin,,
fFJondos, etc..., complètent cette heureuse
distribution-

„v

bitués. peu de. gens notoires, tout simple¬
ment un bon public — celui qui paie de
ses deniers — et qui rit sans, par avance,
analyser le 'mot qui cause son hilarité.

Les trois actes fourmillent de bons mots.
Au second, notamment, l'actualité valut à
l'un d'eux un éclat de rire général.-

— Qu'est-ce qu'il fait, ton cousto ?
— R, est diplomate î
— Encore un raté !
On rit longtemps., on. applaudit et,.,'le

lendemain. M. Delcassé démissionnait*
Marcel Sérano.

Courrier des Spectacles
Théâtre Sarah Uerniiarat. — Dimanche pro¬

chain en- matinée à 2 heures 15, dernière re¬
présenta tien de 1Aiglon.,
.samedi- lu. en soirée et* dimanche en soirée

' La. uamc aux camélias, avec Mme Blanche
• Dufrêne dans, le rôle de Marguerite GaulMur

<ww

Chàtclct. — Ln Châlelet- -donnera samedi sohf
'à s heures au bénéfice de la Fédération des
soupes populaires la première représentation,
de.la repr.se de Michel Etrogofpqui sera jep$
quatre lois par semaine- ; te samedi; et le dk

i mnnfiiiïr en soirée, le, jeudi, et lo dimanche, en
matinée.

<ww

Trianon Lyrique. — La première représenla-
iipn du Fat d'Ançtore quj devait avoir liçu jy*

jourfi hui jeudi au Trianon. Lyrique ait remisa
à après-demain samedi. ; l'œuvre d'Halévy qui
devait, être- -donnée sera donc remplacée* ce soir

! sur l'affiche par Les Noces de Jeannette et* t»u-
: lathée. avec Mlle Jane MorleL

ww

Porte Saint-Martin, — -L'impression produits
par La Plambée à cette reprise, fut infinimenl
pins profonde qu'à la création : c'est que lo
sujet- tout d'actualité de ce drame émau-

: vant*, est en harmonie avec les pensées de
chacun. L'œuvre admirable de M. Kistemaec-
kers est joué.e devant un public tout vibrant

- d'émotion patriotique. C'est vraiment une joie
do. constater le succès toujours croissant do
La Flambée. Les représentations de La Flam-

j bée ont Lieu les mardi-, jeudi, samedi et diman-
, che de chaque semaine (dimanche matinée et
*' soirée).

s ' AWV

Nouvel Ambigu. — Il suffit'de voir les salles
1 combles que fait Le M'altre de Forges pour se
rendre compte à quel point la mentalité.- du
public s'est modifiée, assainie. On veut être
amusé, intéressé, mais on veut l'être d'-une fa¬
çon: sàinq. La. célèbre pièce de Mt Georges*
Ufinel attire par* centaines. les-familles au Nou¬
vel Ambigu parce qu'elles y trouvent* te plaisir
complet du théâtre, .la gaïtë, l'intérêt, l'émo-

: tion. Les représentations du Maître de Forge»
1 ont lieu tes mardi, jeudi, samedi, dimanche da
chaque semaine. Dimanche matinée et soirée.

CE SOIR :

THEATRES >
COMEDIE FRANÇAISE, S' 1b„ JE» Marche Nup¬
tiale. , _ ,«•

- *

ODEON, 8 h'., Relâche.
opera-comique, 7 If. 45. Relâche.
trianon lyrique, g &.., jf.es Noces de
leameftet

PORTE SAINT-MARTIN. — Mardi, jeudi., sa¬
medi, dimanche, à 8 heures. (Matinée le di¬
manche). La Flambée, (Vera Sergine, Dumé-
ny, Jean Coquelin, A. Calmettes)..

Gaîté, 8. li. 30. La Marraine de Charley-
Théâtre Antoine. La Nouvelle Revue de Bip
(suite à 1915).

Sarah Bernhaj'dt, maadi, jeudi et dimanche,
en matinée, l'Aiglon.

Chatelet 8 h. 30, Cinéma*.
NOUVEL AMBIGU. — Mardi, jeudi, samedi,
dimanche à 8 heures. (Matinée le dimanche)^
Le Maître cla. Forges, (Nelly Cormont, Mar:
q-uet', de Pouzols; Jean Kernm, Classis.

Renaissance, S h, 30. Fvca„ Séance de Nuit,
Vaudeville, 8 h. 30; La Belle Aventure.
Théâtre- Michel, 8 h. 30;, Léonie est en avancé
Plus ça change.

Théâtre Cl-uny, 8 h. 30,. Bébé. *
Comédie B-oyale, 8 h. 30, Apportez votre or !
revue. . . .

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS
CHEZ SZAVOli, « Tél. Gui. 68-07. — Règimv
Badet, dans Une Nuit de Bonaparte. Séverih-
Mars, Géo-Wood*. Partie de concert par toute
la trqupe Mansuelle, Nihor, Mors-Moncey,
Fabris. etoi. etc. Matinées jeudi et dimanche.

Folies-Bergère, 8 h. 30, La Revue des Folies-
Bergère.

Scaia, 8 h. 30, Made in Scala, revue.
Eldorado, 8 h. 30. Concert.
Olympia, 8 h. 30-, Concert-Attractions;.
«Mlé Rochechouart, 8- h. 30„ T'Enerùest. pas,
revue.

Ba Ta Cfnn, 8 fi. 30, Enlevez ça revue.
1 : MOULIN DE LA CHANSON (direction Emile

Wollh téteptL Gut. 40-40), -à 9- heures ; lies
chansonniers V. Bysps, P. Marinier, G. Àr-
noukï, J Folrey et le dessinateur G. Gros.
— ta revue, ave: Musidcra, et R. Clsraront*.

Pie qui Chante, 8 h, 30, Les Chansonniers et
ia revue.

La Chaumière, S H. 30, Les Chansonniers, Une
jChaumiCrç. eto, yainquew, i:

Concert Senga, S b. 30. Concert.
Nouveau- Cirque, 8 h 30. Eh alliés donc, revue.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
LACE, 24, boulevard des* Italiens. Tous les
jours, de 2 heures à U heures'. Actualités.
Programme varié. *■ intéressant. Orchestre
sympnorfique.

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane), Tél.
26-44). Tous les jours, matinée à 2 h. 30,

; soirée à S heures. Autour de la guerre. Ac¬
tualités au jour le jour.

OMNIA PATHE, 5, boulèvard Montmartre (à
côté des Variétés). La plus jolie salle, la plus
belle projection. Programme choisi. Actuali-

/ tes. voyages.
>-•♦€»-<

FaitsDiversFinanciers
Kuala Lumpur. — Cette société a produit en

septembre dernier 118.500 ibs. de caoutchouc,
soit pour te premier trimestre de l'exercice
1U15-16 en cours 370.950, lbs centre 314.403. Ibs
pour ia même période de l'an dernier.
Fcdemled Malay State s, — La production de

caoutchouc en septembre dernier atteint 122.000
lbs, et 482.532 lbs. pour les quatre premiers
mois de l'exercice financier qui sera clos* le 31
mai 1916 contre 410.599 l.bs pour la période cor¬
respondante précédente.
Le commerce extérieur de la Russie. — La

montant des exportations de Russie, pour tes
huit premiers mo-is de 1915, atteint 150.699.000
roubles contre 804.65-i.000 pour la période cor¬
respondante en 191*4 et celui des* importations
299.703.000 roubles contre S13-907.00a roubles.
Titres russes perdus ou votés. — Sur l'Initia¬

tive du ministre des finances de. Russie, le gou¬
vernement russe élabore un projet de loi en
vue de sauvegarder ia propriété des titres rus¬
ses qui ont été perclus gu yoiég dejouis jç Çté-
put fies ûfisuijtfis.

Compagnie du gaz de Rosario. — L® .
filée générale a approuvé les. comptes de 1®),
cice 1914 qui se soldent par un bénéfice^
14.265 fr. contre 50.62& fr. en 1913 ; 1®
disponible a été reporté à nouveau.
Mines de Bou-Thaleb. — Cette Société

d'acquérir la concession de la mine de1 r,
Rièche. située sur ta commune de nf ]
(Cemstaatine), moyennant une redevance
fr. par hectare de terrain ; cette conce»)j
renferme des gisements de zinc, plomb ei
taux connexes.

GUSTA VE HER

PATRIE
EN DANGER

Recueil des articles de Gustave Ber*®
parus dans « La Guerre Social0"
du 1" Juillet au la* Novembre 1914- u
beauvolumede bibliothèque 352peffi
Franco 2.25 en timbres ou manaa'
QUIGNON, éditeur 16, rue Alp&o1^
Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2.50''

tmtjgsgyw»
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